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— Reste toi-même, m’a conseillé ma mère.

Facile à dire ! Surtout quand vous avez seize ans et que vous ne savez pas quelle langue on vous demandera de parler au déjeuner. Ou quel nom vous utiliserez comme couverture lors de votre prochaine mission. Et encore moins quand votre surnom est le Caméléon et que vous fréquentez une école pour espionnes !

Mais bon, si vous lisez ce rapport, c’est sans doute que vous avez une autorisation de niveau 4. Vous savez donc que la Gallagher Academy pour Jeunes Filles Exceptionnelles n’est pas une école privée pour snobinardes, même si notre super-manoir et notre parc immense peuvent le laisser penser.

On était au mois de janvier, et ma mère, qui est pourtant la directrice de notre école, semblait avoir oublié un gros détail. Quand on vous a appris pendant toute votre scolarité à changer d’apparence avec un coupe-ongles et du cirage à chaussures, rien n’est plus difficile que d’être soi-même. D’ailleurs, les autres élèves de la Gallagher Academy et moi, on a tout un tas de fausses cartes d’identité pour le prouver !

Ma mère a mis son bras autour de mes épaules.

— Ne t’inquiète pas, tout va bien se passer, ma chérie, a-t-elle murmuré en m’entraînant à travers la foule.

Les caméras du centre commercial du Pentagone filmaient le moindre de nos gestes.

— Ça fait partie du protocole, a continué ma mère. C’est tout à fait normal.

Le problème, c’est que je ne suis pas sûre que le mot « normal » appartienne à mon univers, ni qu’il s’applique à mon cas. Pas à une fille qui, à quatre ans, a déchiffré par hasard les codes Saphir de la NSA que son père avait rapportés d’une mission à Singapour.

Et puis, quand les adolescentes « normales » vont se balader au centre commercial pendant les fêtes de fin d’année, c’est en général pour dépenser leur argent. Les adolescentes « normales » ne sont pas convoquées à Washington le dernier jour des vacances de Noël. Et elles ne sentent pas leur cœur s’emballer quand leur mère prend un jean sur une étagère et demande à la vendeuse de façon apparemment anodine :

— Excusez-moi, ma fille voudrait essayer ça.

Je peux vous dire que j’avais l’impression d’être tout sauf « normale » lorsque celle-ci m’a scrutée avec attention avant de lancer :

— Avez-vous vu le modèle italien ? Il est très bien coupé.

Ma mère a caressé le tissu.

— Oui, j’en ai eu un comme ça, mais il n’a pas tenu au lavage.

La jeune femme, l’ombre d’un sourire aux lèvres, a indiqué du doigt un couloir étroit.

— Je crois que la cabine d’essayage numéro sept est libre.

Elle s’est éloignée d’un pas ou deux, puis s’est retournée vers moi et a murmuré :

— Bonne chance.

J’allais en avoir besoin !

Ma mère a fermé la porte derrière nous. Quand nos yeux se sont croisés dans la glace, elle a dit :

— Prête ?

— Oui, ai-je menti, comme toute élève Gallagher sait si bien le faire.

On a appliqué nos paumes contre le miroir, qui est devenu tiède à leur contact.

— Je suis sûre que tu t’en sortiras à merveille, a-t-elle affirmé.

Tout à coup, le sol a commencé à trembler.

 

Le plancher s’est dérobé sous nos pieds, des lumières aveuglantes clignotaient de tous côtés. Je me suis agrippée au bras de ma mère.

— C’est juste un scanner corporel, a-t-elle expliqué d’un ton rassurant tandis que l’ascenseur plongeait dans les entrailles de la ville.

Un courant d’air chaud m’a balayé le visage comme le souffle d’un énorme sèche-cheveux.

— Des détecteurs de danger biologique, a-t-elle indiqué.

Une minute, deux minutes se sont écoulées…

— On est presque arrivées.

Un rayon laser a pénétré dans nos rétines, puis un voyant lumineux orange a clignoté, et la cabine s’est arrêtée. Enfin, la porte s’est ouverte.

Je suis restée bouche bée. Des carreaux noirs et blancs en granite couvraient le sol de l’immense salle. On se serait cru sur un échiquier géant. Des escaliers en spirale, à l’une et l’autre des extrémités, s’élevaient jusqu’à un étage situé quinze mètres plus haut. L’emblème argenté de la CIA et sa devise – que je connais par cœur – se détachaient dessus : « Vous connaîtrez la vérité, et la vérité vous rendra libre. »

À côté de l’ascenseur dont on venait d’émerger, une dizaine d’autres s’alignaient. Au-dessus du nôtre, des lettres en acier indiquaient : Boutique de prêt-à-porter pour femmes, centre commercial. À droite, on pouvait lire : Toilettes des hommes, station de métro Rosslyn.

Un écran surplombant notre cabine annonçait nos identités : Rachel Morgan, département du Développement opérationnel. Puis : Cameron Morgan, visiteuse.

Un ding ! sonore a retenti, et les mots David Duncan, service des Identifications se sont inscrits en dessous de Confessionnal de Saint-Sébastien pendant qu’un homme surgissait à quelques mètres de nous. C’est là que j’ai réalisé quelle veine j’avais. Malgré les quatre années et demie passées à la Gallagher Academy, rien d’aussi excitant ne m’était jamais arrivé. Dire que j’étais admise dans un endroit trois fois mieux sécurisé que la Maison Blanche ! J’étais tellement bluffée que j’en ai oublié un moment pourquoi on était là.

— Viens, ma chérie, a lancé ma mère en m’entraînant dans la salle où des gens grimpaient les escaliers.

La plupart bavardaient en buvant leur café, un journal à la main. Jusque-là, rien de très extraordinaire. Mais, quand ma mère s’est approchée d’un vigile auquel il manquait une oreille et la moitié du nez, je me suis rappelé que le mot « ordinaire » a rarement sa place chez les espions…

— Bonjour, a lancé l’homme. Veuillez placer vos mains ici, s’il vous plaît.

On a posé nos paumes sur le comptoir qu’il indiquait, et j’ai senti une chaleur les envahir pendant que le scanner enregistrait nos empreintes. Puis une imprimante a craché deux badges que le vigile a récupérés.

— Rachel Morgan, soyez la bienvenue, a-t-il commencé, le regard fixé sur ma mère. Et ce doit être…

Il a baissé les paupières pour lire l’autre inscription.

— C’est ma fille Cameron.

— Bien sûr ! Elle vous ressemble beaucoup.

Apparemment, le terrible accident dont son nez avait été victime avait aussi impacté sa vue, parce que je suis loin d’être aussi belle que ma mère…

— Mettez ça, jeune fille, a-t-il suggéré en me tendant le badge. Surtout, ne le perdez pas. Il y a une puce GPS dedans, ainsi qu’un demi-milligramme de C-4. Comme vous le savez, c’est un dangereux explosif. Si vous essayez de l’enlever ou que vous pénétrez dans un endroit interdit, il explosera. (Il m’a regardée droit dans les yeux.) Et vous mourrez.

J’ai dégluti. Maintenant, je comprenais mieux pourquoi mes parents ne m’avaient jamais emmenée sur leur lieu de travail !

J’ai saisi l’objet avec précaution.

— OK, ai-je murmuré.

Tout à coup, le vigile a éclaté de rire, et, malgré mes années d’entraînement, je n’ai pas pu m’empêcher de sursauter.

Puis il s’est penché vers ma mère :

— Dites-moi, Rachel, vos pensionnaires sont de plus en plus naïves, on dirait. Ce n’était pas comme ça de mon temps. (Il m’a adressé un clin d’œil.) Humour d’espion…

Je ne voyais pas ce qu’il y avait de drôle là-dedans, mais ma mère a souri avant de me reprendre par le bras.

— Viens, ma chérie, tu vas être en retard.

On est passées devant le bureau de la Guérilla, puis devant le département des Couvertures, où deux femmes ont fait un petit signe de la main à ma mère, qui n’a pas pris le temps de ralentir pour autant.

Au bout d’un moment, le couloir s’est séparé en deux. À gauche, le département des Sabotages et des Explosions apparemment accidentelles ; à droite, le bureau du Développement opérationnel et de l’Intelligence humaine. Malgré le panneau « Combinaisons ignifugées obligatoires au-delà de cette limite », j’aurais vraiment préféré aller dans cette direction. Ou faire carrément demi-tour.

Parce que, même si, d’accord, la vérité peut vous rendre libre, elle est parfois difficile à avouer…
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— Je m’appelle Cammie.

— Quelle est votre identité complète ? a demandé l’homme installé devant son détecteur de mensonges.

À quoi ça servait que je porte ce badge, s’il n’était pas fichu de lire ce qu’il y avait dessus ?

J’ai pris une grande inspiration en pensant aux conseils avisés de ma mère :

— Cameron Ann Morgan.

La pièce était nue et vide, à part une table en acier, deux chaises et un grand miroir qui courait le long du mur comme dans les commissariats. Les débriefings sont monnaie courante après les opérations secrètes, et je n’étais sûrement pas la première élève de l’Academy à m’asseoir dans cette salle. Pourtant, je ne pouvais m’empêcher de me tortiller sur mon siège. Pour quelle raison ? Je l’ignorais. Le froid du métal ? La nervosité ? Ou bien ma culotte qui me rentrait dans les fesses ? Mais l’homme en face de moi était bien trop occupé à tourner les boutons de sa machine pour se soucier de mon agitation.

— Vous savez, on ne nous a pas encore appris à répondre à un interrogatoire, à la Gallagher Academy, ai-je tenu à expliquer.

Mon interlocuteur s’est contenté de murmurer un vague « mmm ».

— Et puis, je ne suis qu’en seconde, alors les résultats qui sortiront de votre machine vont peut-être vous paraître bizarres…

— C’est bon à savoir, a-t-il grommelé, la tête toujours baissée sur ses écrans.

— Je sais que ça fait partie de la procédure, donc… posez-moi vos questions, ai-je continué sans pouvoir m’arrêter. Allez-y, vous…

— Êtes-vous pensionnaire de la Gallagher Academy pour Jeunes Filles Exceptionnelles ?

Est-ce qu’il y avait un piège là-dedans ?

— Euh… oui ?

— Avez-vous suivi des cours d’opérations secrètes ?

Ma confiance en moi est revenue comme par miracle, et j’ai répondu plus fermement :

— Oui.

— Avez-vous participé à une mission à Roseville, dans l’État de Virginie ?

Je n’avais aucun mal à me souvenir d’une certaine soirée de septembre. Je sentais l’air frais et humide de cette nuit-là me caresser le visage comme si j’y étais. Et même encore l’odeur des hot-dogs.

— Oui.

Pendant ce temps, le type prenait des notes tout en vérifiant ses écrans.

— C’est à ce moment que vous avez remarqué le Sujet ?

Évidemment, pour l’homme en face de moi, il n’était pas question de Josh, mais du Sujet, une personne d’intérêt. Voilà ce qui se passe quand on est une apprentie espionne : votre petit ami n’est jamais appelé par son nom.

J’ai essayé d’affermir ma voix, qui commençait à trembler, lorsque j’ai répliqué :

— Oui.

— Avez-vous utilisé vos connaissances en matière d’espionnage pour entamer une relation avec lui ?

— Euh… dit comme ça…

— Répondez par oui ou par non !

— Oui !

Bon, OK, c’était vrai. Mais ce n’est quand même pas si grave ! J’avais juste fouillé dans ses poubelles. Pas besoin de mandat de perquisition pour ça, étant donné que je les avais ramassées sur le trottoir.

Je savais pourtant que le bureau du Développement opérationnel et de l’Intelligence humaine se fichait pas mal de cette histoire. Ce qui les intéressait, c’était ce qui s’était passé après. Du coup, je n’ai pas été surprise d’entendre mon interlocuteur me demander :

— Le Sujet vous a-t-il suivie pendant votre examen pratique d’opérations secrètes ?

Difficile de nier que Josh, aux commandes d’un chariot élévateur, avait défoncé le mur d’un entrepôt abandonné pour me « sauver »… J’ai donc répondu en déglutissant :

— Oui.

— Le Sujet a-t-il bu un thé lui ayant fait oublier les événements ?

Effectivement, ma mère avait offert à Josh un breuvage censé effacer ses souvenirs. Mais j’avais toujours du mal à croire que mon ex-petit ami ne gardait aucun souvenir de cette nuit-là.

— Oui, ai-je murmuré.

Le type a de nouveau griffonné quelque chose sur son calepin et tourné quelques boutons sur sa machine.

— Entretenez-vous toujours des relations, de quelque nature que ce soit, avec le Sujet ?

— Non, ai-je lâché.

C’était la pure vérité. Je n’avais pas revu Josh, je ne lui avais pas parlé, et je n’avais même pas piraté sa boîte mail pour lire ses messages pendant les vacances.

L’homme a enfin détourné son regard de sa machine pour le planter dans le mien.

— Avez-vous l’intention de reprendre contact avec le Sujet, et ce malgré les règles strictes qui interdisent ce genre de chose ?

Bonne question ! C’était celle que je me posais depuis des semaines. Est-ce que j’étais prête à tout risquer une nouvelle fois pour un garçon ? Y compris une amitié sacrée ?

— Mademoiselle Morgan, a insisté le type avec impatience, avez-vous l’intention de reprendre contact avec le Sujet ?

— Non, ai-je soufflé.

Puis j’ai fixé un des écrans pour essayer de savoir si j’avais menti.
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Si la CIA vous a déjà passé au détecteur de mensonges, vous devez comprendre ce que je ressentais deux heures plus tard, à l’arrière de la limousine. Des kilomètres de banlieue ont défilé par la vitre, puis les congères noires de crasse ont cédé la place à d’épaisses couches de neige immaculée. Le monde semblait propre et neuf. Prêt pour un nouveau départ. Comme moi. Parce que j’en avais fini avec les mensonges !

J’allais être… moi.

J’ai regardé ma mère en me jurant une chose : c’était la dernière fois que je laissais un garçon se mettre entre mes proches et moi !

Elle n’avait pas dit un mot depuis qu’on avait quitté Washington.

— Alors, comment tu m’as trouvée ? ai-je demandé avec un peu d’appréhension.

— Tu as été parfaite, ma chérie.

Je ne voudrais pas paraître orgueilleuse, mais ça, je le savais déjà. Parce que A) j’ai toujours réussi mes examens et B) les gens qui échouent au détecteur de mensonges ne se font pas raccompagner à leur lycée.

Tout à coup, je me suis souvenue du grand miroir sur le mur de la pièce.

— Tu m’as vue, pas vrai ?

Je m’attendais à ce qu’elle me réponde un truc du genre : « Tu as bien mérité quelques points d’avance sur ta moyenne. » Mais elle a juste posé sa main sur la mienne.

— Malheureusement non, Cammie. J’avais des choses à faire.

Des choses à faire ? Ma mère avait manqué mon premier interrogatoire officiel pour… des choses ?

Comment pouvait-elle avoir raté un événement aussi important ? Pourtant, je savais que je ne devais pas le prendre pour moi. Les choses dont ma mère parlait avaient sans doute à voir avec la sécurité nationale, de faux passeports ou des armes nucléaires.

— OK, OK, ai-je fini par lâcher, un peu vexée malgré moi.

On est restées silencieuses jusqu’à ce qu’on arrive en vue des grands murs de pierre de la Gallagher Academy. La limousine s’est arrêtée derrière la longue file de voitures de luxe qui ramenaient les pensionnaires à chaque fin de vacances.

Ça faisait plus d’un siècle que Gillian Gallagher avait transformé son manoir en pensionnat pour Jeunes Filles Exceptionnelles, et personne à Roseville ne se doutait à quel point on l’était.

Même pas mon ex-petit ami.

 

Je n’avais pas encore posé le pied par terre qu’une voix a crié :

— Alors, raconte !

La lumière qui se réfléchissait sur la neige m’aveuglait, et j’ai mis quelques secondes à distinguer le visage de mon amie. Les yeux couleur caramel de Bex ont rencontré les miens. Avec son teint hâlé, elle ressemblait vraiment à une déesse égyptienne.
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